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LA GUERRE RUSSO-TURQUE EN 1877-1878.
(Suite.)

Et en ce qui concerne Ies Russes, si avec des forces supörieures
en nombre et en qualite ä celles de leurs adversaires, ils n'ont pas
obtenu des resultats aussi prompts et aussi decisifs qu'ils etaient en
droit de l'esperer, nous l'avons dejä dit, c'esl ä leur defectueux plan
d'entree en campagne qu'ils doivent l'attribuer.

L'entree en campagne des Russes nous a d'autaiit plus etonne que
cetle Operation se trouve en contradiction flagrante avec les

preeeptes professes par Jomini qui, de son vivant, a ete tres ecoute par
les officiers russes et dont les livres sont encore lus, commentes et ä

juste titre tres apprecies dans les spheres elevees de l'empire des
Tzars.

Un communique, date des rives du Danube, 4 septembre, dont
nous croyons reconnaitre le style et publie dans le Nord, du 11,
reconnait implicitement les fautes commises ä l'ouverture des
hostilites par les Russes et, comme nous, les atlribue ä une trop
grande division des forces, amenee par des considerations politiques
qui, dit-il, contrairement ä la logique ont prime les exigences
strategiques.

Voici du reste un extrait de ce communique qui, touten reconnaissant

Ies fautes commises, cherche ä les excuser.
« On ne doit pas se le dissimuler, la position, momentanee sans

doute, de l'armee russe en Bulgarie a ete entouree de difficultes.
» On la voit privee d'initiative, se maintenir sur la defensive et

combattre l'ennemi dans une inferiorite numerique fächeuse qui
rend tout succes chanceux et ne permet pas, le cas echeant, d'en
profiter.

» Quelle est la cause de ce phenomene inattendu Nous n'hesitons
pas ä le dire, ce phenomene, transitoire sans doute, est la
consequence naturelle d'une cause primordiale que voici:

» On a subordonne l'objectif strategique a l'objectif polilique.
C'est ce dernier qui a prime et a determine la conduite de la guerre.

» Quel etait l'objectif politique? il elait puise dans une pensee noble
et genereuse. II consistait dans l'oceupation aussi integrale que
possible de la Bulgarie.

» Beaucoup de motifs militaient en faveur de cette entreprise. Le
plus imperieux etait de soustraire au plus tot la nation bulgare ä

l'oppression intolerable des Osmanlis et d'affirmer par un fait aecom-
pli, l'emancipalion de cette nalion et ses droits imprescriplibles ä

l'autonomie.
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» Cette idee, prec mcue de longue date, devint, quand la guerre

fut declaree, le pivot autour duquel graviterent les Operations.
» Certainement on n'ignorait pas que l'occupation d'une province

aussi etendue et la necessite de la defendre deviendraient une charge
fort lourde qui amenerait necessairement une dissemination de
forces, en absorberail une grande partie, et nous priverait de moyens
suffisanls pour nous livrer, ä l'occasion, ä une offensive decisive.
Ceci admis, la queslion bulgare devait, des que la parole etait aux
canons, rester secondaire.

» L'occupation de la Bulgarie devail etre le resultat des Operations

strategiques et non le mobile de notre action mililaire... »

Le general Jomini n'aurait pas mieux dit: en effet, ce sont les
resultats heureux ou malheureux des Operations strategiques qui ame-
nent une bonne ou une funeste Solution politique; donc a la guerre
les exigences strategiques doivent prevaloir sur les considerations
politiques, parce que ces dernieres sont subordonnees aux
consöquences des premieres, c'est-ä-dire aux resultats militaires.

DEUXIEME CAMPAGNE, PASSE DU BALKAN.

Janvier 1878.

La fin de 1877 a marque le terme de la premiere campagne
et le commencement de 1878, l'ouverture de la seconde campagne.

La reddition du camp de Plevna ayant rendu disponibles ies
nombreuses troupes, environ 120,000 hommes, qui jusqu'alors
avaient ete employees ä son investissement, a permis aux Russes de
reprendre une vigoureuse offensive sur tout leur immense front, qui
s'etendait des bouchts du Danube ä la passe d'Orchani, situee sur
la route de Sophia.

Pendant les derniers jours de decembre, ä l'est, la gauche des
Russes, le corps Zimmermann, se porte de la Dobrudscha au-delä
du mur de Trajan, pour refouler les Iroupes sorties de Varna; leur
centre, le corps du grand duc heritier, marche de la Jantra vers le
Lom, reibule les arriere-gardes qui couvrent la retraite des Turcs,
et obsever les places de Routschouk et de Silistrie; ä l'ouest, la
droite des Russes, le corps de Gourko, qui, tout en cernant Plevna,
de ce cöte, observe aussi depuis la fin de novembre les passes
d'Orchani et de Troyan, renforce ä la lin de decembre du lXe corps et
d'une division de la garde, prend l'offensive et, par 1b degres de froid
se fraye un passage ä travers les neiges el les glaces.

Le 1er janvier, Gourko refoule les Turcs du versant nord du Balkan

sur son versant sud; le 2, apresun rüde combat, il ies accule ä

Sophia; le 3, les Turcs abandonnßnt celte place, et le 4, Gourko y
entre ä la tele de ses troupes.

Le 8 janvier, Radetzky, qui depuis cinq mois defendait le col de
Schipka, renforce dela division Skobelew et d'une multitude d'autres

iroupes, fait attaquer par ses deux ailes le corps de Rassim
pacha qui observait ce col. Les generaux Mirski et Skobelew qui
conduisent ces attaques enveloppent les Turcs, les serrent de pres, et le
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9, apres un combal sanglant, obligent Rassim pacha qui les
commande ä deposer les armes avec plus de 30,000 hommes.

Des que les troupes russes avaient atleint le versant meridional
du Balkan, les grands obstacles de la nature etaient vaincus.

Le passage des Balkans par les armees russes, effectue au plus
fort de l'hiver par 13 degres de froid, en presence d'un ennemi qui
en defendait tous les cols, est une Operation qui en fait d'obstacles

ä surmonter, de souffrances ä endurer et de privations ä

supporter n'a pas sa pareille dans les annales de la guerre.
Sans doute le passage du Grand-St-Bernard a, comme celui du

Balkan, presenle de grandes difficultes; on a du demonter les
canons de leurs affüts et les trainer ä bras d'hommes ä travers la
neige; mais le passage des Alpes, entrepris en mai, n'a pas eu comme
celui effectue dans le Balkan, ä braver les rigueurs de l'hiver et ä

surmonter les souffrances qui en sont resultees pour la troupe.
Si dans le Balkan les Russes ont eu ä vaincre les rigueurs de l'hiver,

l'armee qu'ils avaient ä combattre etait inferieure en nombre ä
la leur, sans consistance et demoralisee par une suite de revers;
tandis que le premier consul qui, avec une armee de 60,000 hommes

cffectuait le passage des Alpes, pouvait rencontrer ä la sortie
de la vallee d'Aoste, ä Ivree, l'armee victorieuse de Melas, forte de
120,000 hommes, qui aurait pu refouler le premier Consul dans les

montagnes oü il aurait infailliblement perdu son armee.
Quoiqu'il en soit des difficultes que Ies armees ont eu ä

surmonter dans l'un el dans l'autre de ces deux passages, pour nous
faire une idee des souffrances que les Iroupes russes ont eprouvees
dans le passage du Balkan, rapportons quelques fragments du
rapport officiel de Gourko: «Les chefs de l'armee turque, dit le general
russe, etaient parfaitement persuades que ie passage du Balkan ä

cette epoque rigoureuse de l'annee elait eompletement impossible.
Le 25 decembre, la colonne qui s'etait mise en marche vers Etropol
eut ä surmonter les plus grandes dificultes: la montee vers cet
endroit etant tres raide, et par suite de la proximite de l'ennemi,
n'ayant pas pu tracer de route dans la neige, nous devions demonter

les canons de leurs affüts, les mettre sur des trainaux et trainer
canons et affüts ä bras d'hommes ä travers la neige. Les autres
colonnes eurent egalement ä soutenir de terribles lüttes contre les
elements; neanmoins le 27, les avant-gardes de ces colonnes atteignirent

les hauteurs, et le 28, l'apparition de nos Iroupes sur le flanc
droit des Turcs produisit un.e profonde impression dans Ie camp
ennemi etabli pres de Schandornick. Les Turcs ouvrirent le feu de
leurs ouvrages et la colonne du general Dandeville attira sur eile
l'allention de l'ennemi.

» On se proposait de proceder le lendemain au deblaiement de
la descente dans la direclion de Mirkovo; mais vers six heures du
soir commenca une tempete; en moins d'une demi-heure toutes les
Communications enlre le bivouac et les postes qui le couvraient
furent interrompues; les ordres envoyes pour faire renlrer ces postes
au bivouac ne parvinrent pas et les troupes resterent dans les
defiles. La tempete ne faisant qu'augmenter, les canons furent ense-
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velis dans la neige et l'infanterie descendit dans un ravin au bord
d'une foret, et ce fut en vain qu'elle s'efforca d'entretenir les feux
de bivouac, le chasse-neige les eleignit et eile dut passer celte nuit af-
freuse, par un froid de IS degres, sans pouvoir se rechauffer.

» Le 29, les chasse-neige continuant, les hommes gelaient par cen-
taine sans abandonner leur poste jusqu'au moment oü ils recurent
l'ordre de le quitter. Les troupes du bivouac allerent ä la rencontre
de Celles rappelees, et pour ne pas se perdre on dut planter des
peles et des fusils en guisede poteaux indicateurs.

» La colonne se concentra le 30 ä Etropol; 13 officiers et 810
soldats durent sortir des rangs, ayant des membres geles; "53 soldals
elaient morts de froid ; malgre les malheurs de cette colonne, les
troupes supporterent la furiedes elements sans perdre pendanl un
seul instant le sentiment du devoir sacre pour tout soldat. Le 31, la
colonne traversa les Balkans en passant par le defile de Zlatitza, et
deux jours apres, le 2 janvier, son passage etait termine.

» C'est ainsi que s'est effectue ce passage extraordinairement
difficile des Balkans, lutte de geant contre la nature et de laquelle le
soldat russe est sorti eompletement victorieux. »

Quoi qu'il en soit des souffrances que les troupes russes ont
öprouvöes dans ce passage des montagnes, mailres des cols de
Schipka, de Troyan, de Zlatitza et de la route de Sophia, les
colonnes russes se preeiperent du haut des Balkans, par des vallees
tortueuses vers la plaine d'Andrinople.

Gourko, avec les Iroupes qui ont passe par Troyan el Sophia,
descend la vallee de la Maritza ä la poursuite de Suleiman-pacha, le
rejoint en decä de Philippopolis, l'altaque le 17, coupe son armee
en deux troncons, lui enleve 110 canons, le met en deroute, et le 18
il entre dans cette ville.

Entre temps, Radetzky est descendu de Schipka par la vallee de
la Tondja. Skobelef, qui commande son avant-garde, refoule devant
lui lous ceux qui fönt mine de lui rösister, accelere sa marche, el,
le 20, il fait son entree dans Andrinople, que les Turcs ont evacue
convenlionnellement, afin de laisser le champ libre aux negocia-
teurs des deux partis qui devaient s'y reunir pour signer les
pröliminaires de paix.

Pendant que les troupes russes avaienl force Plevna ä se rendre
et qu'elles s'ötaient pröeipitees ä travers les montagnes dans la plaine
d'Andrinople, les Montenegrins avaient marche de succes en succes;
leur derniere victoire, la prise d'Antivari, oü ils sont entres le 10
janvier, etait döfendue par une garnison turque et protegöe par une
escadre de navires cuirasses.

La prise de cette place a d'autanl plus affecte les Turcs qu'ils ont
pu constater combien la protection de la marine cuirassee est peu
efficace pour soutenir ou couvrir une ville maritime attaquee du
cöte de la terre.

Les-Serbes deeides, comme les Montenegrins, ä secouer Ie joug du
Sultan, n'avaient attendu que la chute de Plevna pour declarer la

guerre ä la Porte. Dans les premiers jours de janvier, leur armee
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s'etait porlee vers la fronliere; un faible corps, de concert avec
des iroupes roumaines, ötait alle mettre le blocus devant Widdin,
tandis que le gros de leur armöe marchait sur Nisch. Le 10 janvier,
les Serbes arriverent devant cette place; le II, ils l'attaquerent
et eile se rendit sans opposer une serieuse rösistance.

Les defaites successives que les armöes turques avaient öprouvöes

pendant la premiere quinzaine de janvier avait notablement
altere le moral des pachas et amenö le dösarroi dans la population

comme dans l'armee turque. Neanmoins le divan, se bercant
de l'espoir d'une intervention de la part de l'Angleterre, reeule de
jour en jour la conclusion d'un armistice.

Ce n'est que le 3i janvier, alors que les armees russes se trouvent
ä une marche de Stamboul, et en mesure d'inlercepter le canal des

Dardanelles, c'est-ä-dire quand l'intervention immediale par les
armes de la Grande-Bretagne n'est plus guere possible, que la
Porte*se decide ä signer les pröliminaires de paix.

A l'heure oü nous ecrivons ce recit, les pröliminaires ne sont pas
encore officiellement publics; toutefois nous savons que, conformöment

aux Conventions signees ä Andrinople, la ligne de defense ölablie

ä hauteur de Tchekmedje, situee ä 30 kilometres ä l'ouest de
Constantinople, a etö remise aux Russes, et que l'espace compris
entre cette ligne et le mur d'enceinte de la ville constitue une zone
neutre pour les deux belligerants '.

Les troupes russes se trouvent ainsi ä une petite journee de
Stamboul, et quoique l'escadre anglaise soit entree dans la mer de
Marmara, les Russes n'ont pas pris possession de cette capitale.
Cependant ils ont oecupe Samidie, situö dans la zone neulre ; mais des

que les vaisseaux anglais se sont eloignös de Constantinople, pour
prendre le mouillage d'Ismid, les Russes ont quittö Samidie, et sont
rentrös dans les limites prescrites par la Convention *.

II est donc probable que Peloignement de l'escadre anglaise est le
rösultat d'une transaction, par laquelle les Russes de leur cöle s'en-
gagent ä ne pas entrer ä Constanlinople.

Cette transaction, si eile existe, est de bon augure; eile temoigne
en faveur d'une entente entre les puissances intöressees dans la Solution

de la question d'Orient.
Du reste, les quelques navires anglais qui sont entres dans la mer

de Marmara ne sauraient avoir d'autre but que celui que la reine
de la Grande-Bretagne leur a assigne: la protection de leurs
nationaux.

En effet, dans une guerre conlinentale, une expedition maritime
sans troupes de debarquement ne saurait y prendre une part active,

' On trouve la description de la ligne de Tchekmedje et des commentaires sur
la valeur defensive qu'elle pourrait aequerir, dans une brochure que nous avons
publiee lors de la guerre de Crimee, en 18S'i, et qui a pour litre : Revue des evenements

mililaires. Ii parait que celte ligne, loin d'avoir la valeur defensive inexpu-
gnable qu'on aurait pu lui donner, est si mal construite, qu'elle n'aurait pu resister
k une attaque serieuse. D'apres le dire des journaux, l'entrepreneur charge d'exe-
cuter ces travaux de defense elait un änier.

J Cette premiere Convention n'a pas ete maintenue; depuis les Russes occupent
San-Stefano, silue dans la zone d'abord declaröe neutre.
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el les navires anglais ne peuvent pas avoir pour mission de hrüler

des villes turques et encore moins de combattre des flottes
russes, cette puissance n'ayant pas de navire de guerre dans ces

parages.
Nous observerons meme que, dans la Situation oü se trouve

l'escadre anglaise par rapport ä l'emplacement des troupes russes,
il serait imprudent de la part de l'Angleterre de provoquer la
Russie: celle-ci, en moins de deux fois vingt-quatre heures, pourrait

occuper ä la fois Constantinople et Galipoli, ou un autre point
du canal des Dardanelles; fermer ce canal et tenir les vaisseaux
anglais bloques dans la mer de Marmara.

II n'y a pas ä en douter, si le foreign-office prövoyait un conflit, il
rappellerait immödiatemenl son escadre de la mer de Marmara dans
le mouillage de Besika. Donc, tant que les navires anglais resteront
dans les eaux de Constantinople, c'est signe que la guerre entre la
Russie et la Grande-Bretagne n'est pas imminente.

Campagne en Asie.

CROQUIS DU THEATRE DE LA GUERRE EN ASIE

Mer-Noire.
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Legende :

Du lac de Van ä la mer Noire 100 lieues ; de Tiflis ä Erzeroum 100 lieues. La
ligne pointillee partant de Baloum, indique la frontiere qui separe le Caucase de
l'Armenie. Les montagnes de Saganlong representees par une ligne brisee, se trouvent

a 20 lieues ä l'ouest de Kars, et s'elendent du nord au sud, de la mer Noire
vers le lac de Van. C'est une barriere qui separe Kars d'Erzeroum. Au debut de la

guerre Mouktar Pacha oecupait les passages de ces montagnes avec le gros de ses
forces.

En 1829, Paskievitch, apres avoir pris Kars, assez mal fortifie alors, a force' les
defiles de Saganlong, et a ensuite marche sur Erzeroum qui s'est rendu sans opposer

de resistance.
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En 18Sö, legenöral Mouravief, avant d'etablir le si^ge devant Kars, a pousse le

gros de son armee jusque dans les defiles du Saganlong, n'y trouvant pas l'ennemi
en nombre, ii est revenu sur ses pas pour faire le siöge de Kars qui a capitulö apres
une longue resislance.

L'armöe russe du Caucase avait plus de 120,000 hommes de

troupes regulieres et environ 50,000 Cosaques et irreguliers. Cette
armöe etait commandee par le grand-duc Michel, aide par le
lieutenant-general Loris-Melikof et par le major-general Duchowisky,
comme chef d'ötat-major. Les generaux Devel et Tergoukassof
ölaient les principaux lieutenants du grand-duc.

II serait dilficile de fixer meme approximalivement les forces
turques, leur armöe ötant en grande partie composee d'irreguliers,
tels que Kurdes, etc., sans Organisation aucune. Moukhtar pacha
commandait les forces turques et avait Ismail pacha pour principal
lieutenant.

Au commencement d'avril 1877, les corps russes s'ötaient rap-
prochös de l'Armenie, prets ä passer la frontiere des qu'ils en rece-
vraient l'ordre. La guerre ayant ötö declaree le 24, le 25 les Busses
envahissent l'Armenie par plusieurs points ä la fois : leur droite
marche d'Akhalzikh sur Batoum, situe sur le littoral de la Mer-
Noire ; leur centre se porle d'Alexandropol vers Kars et vers Arda-
gan; leur gauche se dirige par la route d'Erivan sur Baiazit, situe
dans la direction du lac de Van. (voir le croquis.)

En Asie, comme en Europe, les Russes commettent la faute
d'opörer sur un front beaucoup trop large. Neanmoins leurs adversaires

se retirent partout oü les Russes se presentent. Le 30, Tergoukassof,

avec la gauche, parti d'Erivan, enleve Baiazit. Le centre,
sorti d'Alexandropol, se divise en deux colonnes; la plus forte se

porte sur Kars pour mettre le siöge devant cette forteresse; l'autre
marche sur Ardahan. Le 4 mai, celle-ci arrive devant les forts avancös

de cette place, les canonne et les enleve d'assaut. Le lendemain
5, les Turcs, voyant leurs principales defenses au pouvoir de
l'ennemi abandonnent la place. Les Russes, trouvant Ardahan sans
döfenseurs, s'en emparent sans combat et y trouvent une centaine
de bouches ä feu, des arsenaux el des magasins bien approvisionnös.
Leur droite, sortie d'Akhalzikh, marche sur Batoum; chemin
faisant, eile enleve plusieurs forts, oü eile laisse des garnisons. Arrivee
sur le tittoral. eile livre une suite de combats avec des chances
diverses, mais sans resultats utiles.

Pendant le mois de mai, les Russes continuent leur marche offensive.

Leur gauche laisse une garnison dans Baiazit et se porte en
avanl. Vers la fin de mai, eile arrive ä deux marches d'Erzeroum.
Leur centre, apres avoir mis le siege devant Kars, se porte ögalement

en avant, traverse les montagnes du Saganlong et, au commencement

de juin, arrive non loin d'Erzeroum. La colonne d'Ardahan
avait dirige un dölachement sur Olli. La droite continuait ä s'escar-
moucher avec des chances diverses le long du littoral.

Entre temps Mouktar avait battu en retraite vers Erzeroum et
s'etait arrete dans une bonne position ä quelques milles de cetle
capitale. Lä le pacha avait appele ä lui tous ses dötachements et le 20
juin il avait recu de Tröbizonde des renforts considerables.
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Les Russes ayant laisse le gros de leurs forces pour investir
Kars et dissemine le restant de leur armöe sur un immense front,
les corps qui ötaient courus vers Erzeroum, se sentant trop faibles
pour attaqüer Mouktar dans sa position, dans les premieis jours de
juillet, se decident ä retourner sur leurs pas et ä repasser le Saganlong.

Mouktar les poursuit et le 9, il sont Obligos de lever le siege
de Kars.

Loris-Melikoff se retire avec le centre sur Alexandropol, et Ter-
goukassof ramene la gauche vers Erivan.

En Asie comme en Europe, le plan d'entree en campagne des
Russes, nous l'avons döjä dit, laissait beaucoup ä dösirer; il parait du
reste que pour l'adoption de ce plan il y avait eu deux tendances
tres marquöes: les uns voulaient avant tout investir Kars, ouvrir le
siege et le prendre; les autres, Loris-Melikoff, entre aulres, dit-on,
voulaient d'abord courir sus ä Mouktar, defaire son armee et ensuile
prendre Kars.

Cetle derniere tendance etait la bonne; en la suivant on se serait
conforme au vrai principe de la Strategie, mise en pratique par
Moltke, avant d'investir Paris, en 1870. — Ce principe consiste: « ä al-
» ler d'abord ä la recherche de l'armee en campagne, ä manoeuvrer
» de maniere ä la couper de sa base, ä la detruire, et ä enlever en-
» suite la position par un blocus, par un siege en regle ou par
une atlaque brusque, selon les occurences. »

Si les Russes s'ötaient conformes ä ce precepte, il est peu proba-
qu'apres trois mois de lüttes sanglantes, ils se fussent trouves au
point oü ils en elaient ä l'ouverture des hostilites.

Quoiqu'il en soit, on ölait alors vers ia mi-juillet; pour les
Russes la campagne ötait ä recommencer, et pour reprendre l'offensive

ils devaient altendre des renforls qui ne pouvaient leur arriver
que lentement.

Entre temps, Tergoukassof, qui avait laisse des troupes dans la
citadelle de Baiazit bloquee par une division d'Ismail et des nuees de
Kurdes, se decide ä les delivrer. Le 10 juillet le general ayant recu
un renfort qui porte son corps ä 16 bataillons, 7 regiments de
cavalerie el 30 canons, fait un retour offensif et le 13 de grand matin
il arrive devant Baiazit. Une brigade d'Ismail en position au nord de
Ia place veut d'abord barrer le passage ä Tergoukassof, mais bientöt
se sentant Irop faible pour arreter les Russes, eile se replie sur une
autre brigade qui venait ä son secours. Ces deux troupes sont ä

peine röunies que les Russes les assaillent et leur enlevent un mil-
lier de prisonniers et trois canons. Tergoukassof degage alors la
garnison de la citadelle, et bien qu'il emmene un grand nombre de
malades, Ismail le laisse rentrer paisiblement dans sa position sans
l'inquiöter dans sa marche en retraite.

Pendant que Mouktar avait refoule les Russes au-delä de la
frontiere de l'Armenie, les Turcs avaient döbarque des troupes ä
Soukhom-Kalö, dans le but d'insurger le Caucase sur le derriere de
l'armöe russe. Cette expedition, qui au premier abord semblait avoir
des chances de succes, ne tarda pas d'echouer. Vers la fin d'aoüt les

troupes turques ötant rappelees ramenerentavec elles trois mille emi-
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grants dont on n'a pu tirer aucun parti, et qu'on a meme ötö oblige
de rapatrier en grande partie.

Vers cette meme date la vallee du Törek el le Daghestan s'ötaient
en partie soulevös; mais ce n'ötait que des soulevements parliels qui
ont ötö promptement reprimes, et qui n'ont eu d'autres consöquences

que de retarder de quelques jours l'arrivöe des secours ä l'armöe

du grand duc Michel.
Depuis la fin de juillet jusqu'au commencement d'octobre les

Turcs et les Russes se sont tenus sur la defensive, en s'observant
reciproquement. Pendant ce laps de temps les troupes des deux
partis se sont livres de rüdes et de sanglants combals, mais sans
resultats.

Au nord sur le littoral de la mer Noire, les Russes ne se sont
maintenus autour de Batoum qu'en luttant constamment avec
l'ennemi; au centre pour conserver Ardahan, il ont eu ä repousser
plusieurs attaques, et leur armöe campee ä fest d'Alexandropol, a pu
s'y maintenir sans peine non loin des collines sur lesquelles dans la
poursuite Moukhtar avait arrete son armöe; au sud enlre Baiazit et
Erivan, Tergoukassof et Ismail se sont livres des combats acbarnös,
pour rentrer ensuite chacun dans sa position respeclive.

A la suite de celte longue pöriode de lüttes aussi sanglantes que
steriles, dans les premiers jours d'octobre, les Kusses ayant recu les
derniers renforts, leur centre sous les ordres du grand duc Michel,
prend l'offensive, atlaque les avant-postes des Turcs. Ceux-ci elant
trop faibles pour soutenir des attaques sörieuses, Moukhtar les retire
sur le gros de ses forces, campees ä 20 kilometres ä fest de Kars, sur
trois collines couvertes de retranchements, mais trop eloignees les
unes des autres pour offrir une bonne position defensive.

Apres ce premier succes les Russes s'arretent pendant quelques
jours, et ce n'est qu'aprös avoir bien reconnu l'emplacement de
l'ennemi qu'ils l'attaquent dans sa position.

Lel4, le general Lazaref tourne le mont Orloch, la colline la

plus avancee et la plus accessible, l'escalade en la prenant ä revers,
en chasse les döfenseurs et aborde ensuite le mont Avliar, le centre
de Ia position turque.

Le lendemain, 15, le görtöral Heymann attaque de front ce centre
que les Turcs avaient solidement fortifie, dans la provision d'assurer
leur irgne de retraite sur Kars. Les döfenseurs du mont Avliar, assaillis
de front par Heymann et menaces sur leurs derrieres depuis la veille
par Lazaref, perdent confiance, lächent pied, se sauvent avec
Moukhtar dans Kars en abandonnant aux coups de l'ennemi trois de
leurs divisons campees ä leur droite sur le mont Aladja.

Les Russes debarrasses de la gauche et du centre de l'armee de
Moukhtar, cnveloppent les trois divisions restees sur le mont Aladja,
et celles-ci, apres avoir repousse plusieurs attaques, öprouve de
grandes pertes en morts et blesses, sont obligees de deposer les armes
et de se constiluer prisionnieres.

Dans celte journöe l'armee de Moukhtar esl entierement defaite:
sept pachas, une vingtaine de mille hommes, 30 canons, ses munitions

et son materiel de guerre sont tombös au pouvoir des Russes.



- 282 —
Des qu'Ismail pacha apprend le desastre eprouve par Mouhktar

il se decide ä quitter la position qu'il oecupe du cötö d'Erivan, en
face de Tergoukassof pour se retirer sur Erzeroum.

Apres la defaite de Moukhtar sur le mont Aladja, le corps d'Is-
mail ötant la seule force serieuse dont les Turcs disposaient encore
en Armönie, le grand duc voulant la defaire aussi, detache de son
centre un corps vers sa gauche avec mission de prevenir Ismail sur
sa ligne de retraite, et enjoint ä Tergoukassof de le talonner de pres.
Le pacha, harcelö en queue par Tergoukassof et menace sur sa gauche

par les troupes detachees pour le prevenir sur sa ligne de
retraite, se rabat par sa droite vers le sud, echappe aux poursuites des
Russes, et va rejoindre Moukhtar sur les hauteurs de Deveboyoun,
en avant d'Erzeroum.

Si la manceuvre tournante du grand-duc n'a pas amene le rösultat
auquel eile semblait devoir aboutir, c'est parce que dans de vastes
contrees l'armee en retraite trouve toujours de grands espaces libres
pour s'echapper du cötö oppose d'oü eile est debordöe, et aussi

par la raison que dans de telles contrees il est tres difficile d'aeculer
une armee ä un obstacle naturel, ä une mer ou ä un Etat neutre.
Ce sont ces memes causes qui, en 1812, ont amenö Napoleon ä

Moscou. Voici comment: En partant de Paris, il n'avait nullement
l'intention de poursuivre les Russes jusque dans leur ancienne capitale.

II comptait sur l'efficacite de ses judicieuses coneeptions
stratögiques pour terminer la guerre en une seule campagne et sans
depasser Smolensk. Pour realiser son projet, des qu'il avait passe le
Niemen, le grand capitaine penetra comme un coin entre l'armöe de
Barclay, qui avait son quartier-general ä Vilna, et celle de Bagra-
tien, qui se trouvait ä Minsk. Par cette manceuvre, il comptait couper

au moins l'une de ces deux armees de sa ligne de retraite et
l'obliger ä deposer les armes, et il espörail qu'un tel succes ne
manquerait pas de decider l'empereur Alexandre ä solliciter la paix.

Mais dans cette vaste contree les manceuvres strategiques sur
lesquelles Napoleon fondail toutes ses espörances ne produisirent pas
les resultats qu'elles eussent amenes dans l'occident de l'Europe, en
Italie, en France, en Belgique et en Allemagne. Quand il parvenait
meme ä deborder des corps russes, alors qu'il les croyait sürement
en son pouvoir, ceux-ci trouvaient toujours le moyen d'öchapper
latöralement dans l'espace qui semblait n'avoir poinl de Ijmites.
Ces continuelles döceptions ne le deconcertenl pas; confiant dans
ses coneeptions strategiques, que le vulgaire appelait son heureuse
ötoile, l'idee d'aeculer l'une ou l'autre des deux armees russes soit
ä la Dvina, soit au Dniepre ne l'abandonne pas et l'amene d'abord
ä Vitebsk, puis ä Smolensk, qu'il n'avait pas l'intention de depasser.
Mais lä il obtient un demi succes qui le fail changer d'avis, et il
continue ä poursuivre l'armee russe jusque sur la Moskowa, oü
pour son malheur il gagne une bataille qui le decide ä poursuivre
l'armee du vieux Koutousof dans Moscou.

Lä il espere vainement trouver la paix. Alexandre refuse de traiter
avec un ennemi qui oecupe sa capitale, et le grand capitaine est
oblige d'effectuer une retraite, qui degönere bienlöt en un
desastre.
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Quoi qu'il en soit des manceuvres stratögiques dans ces vastes
contrees, pendant que Moukhtar et Ismail opöraient leur retraite vers
Erzeroum, Loris-Melikof avait de nouveau investi Kars, et Heymann
et Tergoukassof poursuivaient les döbris des armees des deux
pachas, qui firent leur jonction en avant d'Erzeroum, sur la hauteur
de Deveboyoun, oü ils s'arreterent pour tenter de nouveau le sort
des armes.

Le 3 octobre, les deux göneraux russes ötant arrivös devant les
hauteurs sur lesquelles sont campes les Turcs, se concertent et

prennent des dispositions pour attaquer les pachas le lendemain.
Le h, de grand malin, Heymann fait tourner par une de ses

divisions la gauche des hauteurs de Deveboyoun. Des que le canon de
cette division l'avertit qu'elle est engagee, le gros de ses forces et
celles de Tergoukassof attaquenl les Turcs de front, rompent leur
centre, s'emparent de leurs canons, et refoulent les pachas avec les
debris de leurs armees en desordre dans la forteresse d'Erzeroum.

A la suite du combat du 4, les Russes commencerent ä investir
Erzeroum et tenterent d'enlever les forts avances de la place, afin
de la cerner de pres. Le 9, ils penötrerent dans un de ces forjs, eleves

sur le mont Assizie, mais ce fort se trouvant sous le feu de la

forteresse, apres avoir encloue ses canons et fait 500 prisonniers,
ils durent l'abandonner avec perte de 400 hommes hors de
combat.

Pendant que Heymann et Tergoukassof commencent ä investir
Erzeroum, Loris-Melikof repousse plusieurs sorties de Kars, se
rapproche des forts avances de la place et prend des dispositions pour
les enlever par une attaque brusque.

Kars et sa citadelle sont bätis sur un rocher, enveloppe au nord
et ä l'ouest par une petite riviere, la Karschia, qui coule dans un
vallon ötroit, ä berges rocheuses, qui rendent la ville et la citadelle
inaccessibles sur ses deux faces. La forteresse, la ville, forment un
carrö de 600 metres de cötös. Elle est entouree d'une vieille muraille
flanquee de tours et precedee, au sud et ä fest, sur ses deux faces

vulnerables, par deux fronts baslionnös. La forteresse meme n'a
qu'une bien mediocre valeur defensive; mais en 1854, des
ingenieurs anglais ont eleve, sur un rayon de deux ä trois kilometres
autour de la place, une ceinture d'ouvrages formant camp retranche
et c'est derriere cette ceinture de forts, modifiee en 1877, que les
Turcs ont etabli la defense de Kars. D'apres le plan des ouvrages
eleves en 1834, plan que nous avons sous les yeux, le fort des Arabes

et celui de Chaitak, tous les deux situes sur le Kara-Dagh, ä

fest de la ville, sont les poinls d'attaque du camp retranche, parce
que la prise de ces forts doit entrainer la chute de Kars, le noyau
et le reduit du camp retranche.

Loris-Melikof decide ä enlever cette position, mais jugeant sans
doute que devant un camp retranche une attaque pied ä pied n'a
pas de chance d'aboutir, et qu'en outre eile fait perdre un temps
pröcieux, exige de grands sacrifices en hommes, en materiel et en
munitions, au lieu d'ouvrir un siöge regulier, se borne ä investir la
position et ä ölever, le plus pres possible du camp retranche,
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des masques en terre, derriere lesquels il se propose de röunir ses
colonnes d'attaque et d'oü celles-ci partiraient pour livrer des
assauts.

Ces Iravaux etant terminös vers la mi-novembre, dans la journöe
du 17, les colonnes d'assaut sont dösignees, et dans Ia soiree chaeune
d'elles va prendre l'emplacement qui lui est assignö. Leurs instructions

portent que pendant la nuit elles feront des demonstrations
sur tout le perimetre du camp, sauf contre les forts du Kara-Dagh,
qu'on ne doit assaillir qu'alors que les demonstrations auront attire
l'attention des döfenseurs sur les autres points.

Ces demonstrations, conduites avec beaucoup d'ordre etd'entrain,
ne s'en tiennent pas seulement ä des menaces, elles attaquent
serieusement el parviennent ä enlever plusieurs redoutes au sud de
Kars, qui distraient ainsi l'attention des Tnresdu Kara-Dagh, la clef
de la posilion, pour l'attirer presque exclusivement vers les ouvrages

qu'on venait de leur enlever. *

Loris-Melikof, qui se trouvait avec les troupes chargees d'eniever
les forts du Kara-Dagh, jugeant alors le moment venu de les atta-
quer, .ordonne que les troupes s'ebranlent : lejour commencait ä

poindre, les colonnes sortent de leurs abris, gravissent l'escarpe-
ment du Kara-Dagh, se lancent ä Iravers la plaine qui les separe
des forts, arrivent en quelques minules sur la contrescarpe, sautent
dans les fosses döpourvu* d'eau, abattent les palissades ä coups de
hache, escaladent l'escarpe, arrivees sur la berge, fönt une decharge
generale et sans recharger leurs armes, sautent sur les parapets,
envahissent le lerre-plein et assaillissent ä la ba'ionnelte tous ceux
qui fönt mine de leur opposer de la resislance. En un instant les
Turcs sont refoulös hors des forts du Kara-Dagh et, le 18, entre 7 el
8 heures du matin, le drapeau russe flotte sur tous ies ouvrages de
la montagne qui domine la ville.

La garnison, forte de 20,000 ä 25,000 hommes, ebranlee par la
lutle et par la perte de Kara-Dagh, abandonne la place et le camp
retranche et cherche son salut dans la fuite; mais la cavalerie russe,
qui oecupe la ligne de retraite des Turcs vers Erzeroum, barre le

passage aux fuyards, et 7 pachas, 800 officiers, et 17,000 hommes
sont obliges de deposer les armes. Les Russes trouvent en outre
dans Kars plus de 300 bouches ä feu et un matöriel considerable.
Cette brillante journee leur a coüte 74 officiers, dont un general, et
2260 hommes tuös et blesses.

C'est la troisieme fois dans ce siecle que Kars est tombe au pouvoir

des Russes; Paskievitch a pris cette place en 1829, et Muravief,
apres l'avoir bloquöe pendant plusieurs mois, y est enlre par capilulalion

en 1855.
La nouvelle de la prise de Kars, qui a en quelque sorle marque

le terme des Operations militaires en Armönie, a produit une vive
impression en Europe. En Angleterre, les journaux s'aecorderent ä

proclamer que cette nouvelle victoire des armöes russes devait elre
considöree comme un coup funeste porte ä ia securile de leur
empire des Indes; et ä cette occasion les plus ardents de la presse
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exprimerent l'idöe que l'occupation de cette importante forteresse
par les troupes moscovites devait infailliblement mettre plus que
jamais ä l'ordre du jour la question de voir jusqu'oü celte oecupation

peut compromettre les interets de la Grande-Bretagne.
Sur cette question, les hommes d'Etat de l'Angleterre sont loin

de s'entendre; dans le ministere meme, il y a une grande divergence

de vue; deux membres du cabinet, le ministre des affaires
etrangeres et le ministre des colonies, se sont retirös, et les liböraux
ne sont guere d'accord sur l'influence que l'occupation de Kars par
les Russes peut exercer sur l'empire des Indes anglaises.

Sur ce sujet, voici comment s'est exprime M. Forster : « Je suis
aussi determine ä defendre nos colonies et ä pröserver notre empire
indien qu'aucun homme dans ce royaume. II y a eu beaucoup de
discussions dans ces derniers temps au sujet des responsabilitös de
notre position par rapport ä nos colonies. J'accepte ces responsabilitös,

et je defendrai notre position, je combatlrai pour la route
vers l'Inde ä Iravers le canal de Suez, mais non pas, ainsi qu'on l'a
dit ä Bristol, pour la route passant par dessus les montagnes de
l'Armenie. II n'y a pas de crime plus grave que celui de plonger son
pays dans une guerre inutile, il ne faut la faire que pour les interets
legitimes du pays ou pour aecomplir un devoir. »

Lord Cornavon, M. Gladstone, sir Harcourt et d'autres hommes
d'Etat se sont exprimes comme M. Forster sur le meme sujet.

Et, ä propos de la guerre de Crimee, Cobden disait dans une«
lettre ecrite en döcembre 1853, et publiee röcemment par le Daily-
Netvs, « Je ne crois pas qu^aueun pays pourrait gagner de rapides
avantages par l'acquisilion de Constantinople. Son importance dans
l'equilibre du monde civilise est fort exagöree. Elle est situee dans
un « eul-de-sae, » en dehors de la route des grands empires com-
merciaux de notre epoque, et bien que ce fut un emplacement tres
important pour une capitale du monde, il y a 1500 ans, alors que le
monde civilise etait dans les pays mediterranöens, eile doit ä jamais
jouer un röle insignifiant en comparaison de Londres, Liverpool,
New-York, Marseille et une dizaine d'autres villes que je pourrais
citer. Si nous laissons les demi-barbares des rives du Danube et des
cötes de la mer Noire livrer leurs propres batailles, peu d'effet sera
produit sur le monde civilise ; mais si un coup de canon hostile est
echange entre de grandes puissances chrötiennes, la lulte prendra
des proportions tres differentes, toute l'Europe sera en commotion
et cela sera entrepris dans le but sans espoir et ingrat de conserver
les Turcs en Europe, tandis qu'il n'y a probablement pas un homme
d'Etat parmi nous qui croie consciencieusement qu'en l'an de
gräce 1900 il restera un seul Turc en Europe, si ce n'est quelques
rösidents temporaires dans un Etat chrötien. »

Du reste, la forteresse de Kars, nous l'avons döjä dit, est loin
d'avoir l'importance politique ou strategique qu'on veut bien lui attri-
buer ; si eile jouit encore d'un certain prestige, c'est parce que dans

l'antiquitö, ce nid d'aigle a souvent rösiste ä des attaques furibondes
de peuplades ä demi-sauvages. Kars esl meme sans importance au
point de vue du commerce, C'est Erzeroum qui est le lieu de trän-
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sactions, l'enlrepöt de l'Armenie. Les caravanes partant de la mer
Noire, de Trebisonde, passent par cette capitale, soil pour y entre-
poser leurs chargements, soit pour continuer leur route vers le golfe
Persique, ou par la Perse vers l'extreme Orient.

Quoi qu'il en soit de l'importance de cette place, la prise de cetle
forteresse et les desaslres que Moukhtar venait d'öprouver successivement

sur les hauteurs d'Aladja et de Deveboyoun avaient dömo-
ralise le peu de troupes qui lui restaient et l'auraient mis dans
l'impossibilile de garder Erzeroum plus longtemps, si l'armistice n'ötait
pas venu arreter les hostilites

Nos provisions sur la guerre russo-turque, publiöes avant
l'ouverture des hostilites, en avril 1877, dans un fascicule qui a pour
litre : Considerations sur la guerre future, ont ötö tres mal apprö-
ciees; on les a crues empreintes d'un russophilisme outre.

Erreur. C'est le calcul base sur la logique des faits qui a guido
notre raisonnemeut: nous avons examine la Situation politique et
militaire des grands Elats de l'Europe; les ressources de la
Turquie, comparees ä celles de la Russie, c'est-ä-dire les forces morales
et materielles des deux puissances qui allaient entrer en guerre, et
nous en avons deduit les consöquences qui, selon les probabilites,
devaient en resulter. (A suivre.)

Societe des officiers de la Confederation suisse
«

Section valaisanne.

La fete cantonale de la societe du Valais a eu lieu k St-Maurice, les
samedi et dimanche 29 et 30 juin ecoule, en meme temps que la reunion
annuelle de la societe de tir la Cible.

La combinaison d'une partie du programme entre les deux societes,
en faisant de ces deux jours une fete generale pour la localite, a donne
k cette reunion un cachet tout particulier; le programme lui-meme,
des mieux prepares, alliait le travail, le devoir et le plaisir; la cordiale
reeeption de la population de St-Maurice donnait k l'ensemble un
caractere particulierement joyeux.

A 3 heures apres-midi, le samedi, les officiers aecourus des diverses
parties du pays se reunissaient k la gare pour recevoir le drapeau de la
societe, apporte de Brigue par M. le conseiller national Clausen,
ancien president. Le cortege se forme, et traversant la ville, entierement
pavoisee, se rend ä la place du Parvis oü a lieu la reeeption officielle
par M. le colonel de Cocatrix, president en charge.

Apres la reconnaissance des logements, le cortege se forme de
nouveau pour se rendre k la grotte des Fees, dont les Souterrains illu-
mines retentissent longtemps des echos des tambours. Une excellente
collation attend la societe k la sortie de la grotte.

Le soir, cortege aux llambeanx pour se rendre au stand, situe ä

quelques minutes de la ville, ct oü a lieu une soiree familiere que l'ex-
cellente musique de St-Maurice transforme bientöt en bai champetre.

Dimanche matin, ä 7 '/• heures, reunion des officiers pour se rendre
ä la messe qui se celebre ad-hoc k l'eglise abbatiale, puis ensuite
assemblee generale au theatre. Dans cette assemblee, en outre des affaires
administratives courantes, se traite la question des mesures diseiplinaires

ä prendre lors de la rentree des troupes dans leurs foyers des le
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